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9-  c,?mP°rera  îe  j"ry  il  s’agit?  «ù  font  les  hommes 
dignes  d occuper  un  rnounal  qui  jugera  fur  l'équité  naturelle  I 
quels  font  les  mortels-  qui  ont  le  vrai  ta&  du  judre  ôc  d® 
i injurie ? Il  nous  en  faut  cent  huit;  & Diogène  avec  & 
lanterne  ri  en  a pas  trouvé  un  feul. 
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Les  chefs  du  peuple  anglais,  aflTembles  a Oxford,  firent 
l’honneur  au  parlement  de  France  de  remettre  a la  decifion 
fes  débats  avec  Jean- Sans-Terre,  fur  la  chatte  dEdouatd- 
le-CoiileifeiUT 

Ce  jury  conftitutionnaire  avoir  quelque  célébrité.  Avec 
toute  la  réputation,  le  parlement  de  France  ne  fattsfit  aucun, 
des  deux  partis  : tant  il  eft  vrai  que  1 équité  watutelle  & Je 
fentiment  du  jufts  & de  lmjufte  tiennent  plus  au  jai0on 
philolophique  qe  a la  réalité. 

Un  auteur  célèbre  a dit  : Nous  cherchons  toujours  la 
vérité  , &C  nous  n'en  voyons  jamais  que  les  apparences. 

La  nature  ne  connoît  que  le  droit  du  plus  fort.  Les  ani- 
maux s’entre-déchirent  , s’entre-tuent , & particulièrement  les 
hommes  dans  l’état  de  nature , comme  dans  1 ordre  focial. 
1/éducadon  feule  , les  communications  entre  les  hommes  , 
leur  donnent  des  idées  plus  ou  moins  grandes  d équité , 
encore  font-elles  enveloppées  d’une  foule  de  préjugés  qui 
sentre-choquent. 

L’Anglais  ou  le  Français  ( c’eft  la  même  chofe  ) dit  au 
Huron  -8Tu  n’es  qu’un  lâche  ; tu  te  mets  a 1 abri  d un  aibre 
vom  me  guetter  & maffaffiner,  au  lieu  de  me  crier  poliment 
5e  me  dépendre.  Le  Huron  lui  répond  : Lâche  toi-meme. 
Fn  me  déclarant  la  guerre  , n’as -tu  pas  prononcé  contre 
moi  un  arrêt  de  mort  3 Pourquoi  veux-tu  que  j attende  tes 
coups  3 Rufe  pour  nue  , individuellement  ou  en  corps. 

Voilà  des  peuples  qui  ont  une  idée  bien  différente  des 

droits  de  la  guerre. 

Ne  trouvons-nous  pas  mauvais  que  l’Anglais  prenne  n.s 
colonies  , 

rlïdS  deUguene  K-l  —'  Olrn-U . M 
(tins  K*  Anglais.  Voulio-vons  qui]*  f«  Uit- 

tgoïfrHê  individuel. 


\ 


5 

La  philofophie  confidère  les  hommes  tels  qu  ils  devraient 
être  5 mais  le  légiflateur  voit  les  hommes  tels  quils  (ont : : 
voilà  pourquoi  meilleurs  les  philoiophes  délire  nt  en  genéia  , 
fans  en  excepter  J. -J.  Roulfeau  , qui  nous  a donné  un 
fyftême  d’éducation  impraticable  dans  ion  Emile.  Son  Vicaire 
Savoyard  eft  un  bien  honnête  homme,  mais  ce  neft  pas  un 
homme  d’Etat. 

Je  ne  veux  pas  dire  tout-à-fàit  que  le  fendment  du  jufte 
ôc  de  l’injufte  ne  foit  pas  dans  le  coeur  de  1 homme  , mais  il 
y dt  mal  logé  dans  les  uns,  déplacé  dans  d’autres  , errant 
& verfatile  dans  la  plupart.  Voilà  les  hommes  j ils  lont 
prefque  tous  gâtés  par  1 égoiime  focial. 

La  phiiofophie  me  parle  des  droits  de  l’homme.  C eft 
encore  là  une  idée  abftraite  , infignifiante  en  pratique. 

Les  droits  cle  l'homme  en  état  de  nature  , font  ceux  de  la 
force.  Les  droits  de  l’homme  ont  quelque  réalité  dans  l’état 
focial.  La  propriété  des  perfonnes  des  biens  y eft  connue. 
Chacun  a fon  lot  -,  encore  faut-il  qu’il  foit  maintenu  par  ia 
force  des  lois.  Tel  eft  l’homme. 

Laifîons  donc  là  les  rêves  des  philofophes.  J ai  prédit  à 
Sieyes  , quel  que  foit  fon  mérite  , qu’il  ne  ferait  ni  le  Lycur- 
gue , ni  le  Solon  des  Français,  malgré  fies  efforts  tardifs.  Lai 
tant  d’eftime  pour  l’ouvrage  de  la  commiiiion  des  Onze  , que 
je  crois  franchement  quelle  na  adopté  une  partie  des  plans 
de  Sieyes  que  par  complaifance.  J’en  juge  par  le  peu  d efforts 
quelle  a faits  pour  foutenir  fon  projet  de  jury  conftitution- 
naire. 

Je  vois  dans  ce  jury  une  guerre  perpétuelle  entre  le  pouvoir 
exécutif  & le  corps  légiflatih 

Je  vois  dans  ce  plan  le  directoire  exécutif  avili , le  confeil 
des  Cinq-cents  & celui  des  Deux-cent-cinquante  avili , des 
chicanes  interminables  qui  finiront  par  une  contre -révo- 
lution. 

Ce  Jury  conftitutionnaire  , par  une  Jurifprudence  arbi- 
traire , pourra  donc  feul  altérer  la  conftituticn  , & à force 
d’arrêts  la  rendre  méconnoi (fable  , comme  les  parlemens 
rendaient  la  loi  méconnoitfable  & nulle  par  ia  verfaüté  de 
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leur  jurifprudence.  Cétte  jurifprudence,  placée  hors  la  loi, 
n éroir  autre  chofe  que  l’équité  naturelle  que  notre  cher 
Sieyes  nous  a vantée. 

Si  vous  joignez  a cela  les  pallions  humaines  dont  le  jury 
conftitutionnaire  fera  peut-être  frappé,  comme  les  jufticia- 
blés  ies  vénérables  conleils  des  jeunes  & des  anciens  : qui 
les  jugera?  Le  peuple  entier.  Alors  propofez,  comme  juge 
lupreme , un  champ  cie  mai  ou  Ce  mars.  Voyez-là  un  laby- 
rinthe plus  difficile  à évacuer  que  celui  de  Crète  ou  du  lac 
de  Ai  y ris.  Voila  la  philo!  ophie  de  notre  cher  Sieyes  oui  nous 
a fait  perdre  une  quinzaine  , tandis  que  notre  bon  citoyen 
Houzet , qui  vaut  bien  Sieyes  , ne  nous  a pas  retardé  une 
minute.  Houzet  a du  moins  le  mérite  de  s’y  être  pris  à 
temps. 

Quel  effc  done , légiflateurs , votre  follicitude  ? vous  craignez 
les  entreprises  élu  diredoire  exécutif  ? Et  moi  je  ne  vois-là 
que  cinq  individus  furveillés  par  fept  cent  cinquante  repré- 
senta ns  immédiats  du  peuple.  Voilà  ma  fécurité.  Telle  doit 
être  la  vôtre. 

Sieyes  demande  ou  fera  le  gardien  de  la  conftitution , la 
magiftrature  de  ce  code  ? Ce  font  des  mots  ; car  je  lui  deman- 
derai , moi , quel  fera  le  gardien  du  gardien  ? Il  dit  encore  : 
qui  avez- vous  nommé  pour  recevoir  la  plainte  contre  les  in- 
fr  aérions  a la  constitution  ? qui , pour  appliquer  la  loi  ? Le 
Jury  conSdtutionnel  pour  les  caules  civiles  & criminelles  ; 
pour  les  délits  contre  la  conhituriûn , le  corps  légiilatif , Seul 
conServateur  des  droits  du  peuple. 

Ma:s,  li  le  corps  législatif  s’écarte  dans  Ses  décrets  des  lois 
conftitutionnelles  ( voilà  où  la  quefrion  le  réduit  ) , qui  le  ju- 
gera? Un  tribunal  de  108  membres  ? & s’il  fe  trompe,  ce  tri- 
bunal, qui  le  jugera?  Il  faudra  néceflairement  en  venir  à un 
appel  au  peuple. 

L article  VI  du  jury  de  Sieyes  eft  insoutenable  j il  ouvre 
b voie  à tous  les ‘troubles , à toutes  les  agitations  qui  ont 
jufqu  aujourd  hui  flétri  les  divers  gouvernemens  de  la  terre. 
Sa  philofopKïc  peut  être  très-bonne  en  théorie } mais  fa  po- 
litique n eSc  pas  héureufe.  Du  moins  la  commiflicn  des  onze 
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n'étend  la  compétence  du  tribunal  que  fur  les  plaintes  en* 
inconftitution  formées  par  le  corps  légiilatif  ou  le  directoire. 

Si  le  jury  conftitutionnaire  étoit  compofé  d’anges  , c’eft-à- 
dire  , d’hommes  tels  qu’ils  devroient  être , êc  non  d'hommes 
tels  qu’ils  font , j’adopterois  fa  gropofition. 

Si  ce  tribunal,  avant  fon  exercice,  étoit  expofé  à la  cen- 
fure  publique,  8c  qu'une  loi  rejetât  ceux  que  le  peuple  au- 
rait jugé  indignes  de  la  place  L je  pourrais  encore  appuyer  le 
décret  de  la  commiffion  des  onze  ; mais  de  pareilles  mefures 
font  impraticables  dans  nos  mœurs  : les  citoyens,  en  général, 
ne  voudraient  pas  de  cette  place. 

Il  n appartient  qu’aux  favans  de  braver  les  préjugés.  Pour 
être  de  l’académie  franc aife  il  falloir  en  briguer  l’honneur  : 
l’homme  probe  , modefte  , n’a  pas  le  front  de  fe  mettre  ari- 
de ilus  de  cette  délicateife  j 8c , malgré  cela , cette  académie 
n étoit  pas  un  jury  au  gré  de  tous.  Dans  le  nombre  de  40 
a-t-on  dit  plaifamment , ne  faut-il  pas  un  zéro  ? 

Mais  voyons  enfin  ce  que  nous  avons' à craindre  dans  le 
fage  mode  propofé  par  la  commillion  des  onze  : l’iifurpation 
du  pouvoir , le  defpotifme  enfin. 

Ouvrons  donc  le  livre  de  l’hiftoire  ; car  , quoi  qu’en  dife 
le  repréfentant  Sieyes , nous  ne  pouvons  juger  de  ces  grands 
mots  infigni  flans , équité  naturelle,  fentiment  du  jufte  & de 
l’injufte , que  par  comparai  fon.  Ouvrons  donc  Fhiftoire 
qu  y trouver ézr Vous  ? des  villes  trop  peuplées,  ou  des  armées 
qui  forçoienr  la  main  à la  majorité  du  peuple. 

Comment  le  didateur  Céfar  étoir-il  parvenu  à dominer ,, 
lui  &:  fes  fuccefïèuis  triumvirs  ou  empereurs  ? Par  le  généra- 
it aes  armees.  Eli  bien  ! le  directoire  exécutif  ne  peut  com- 
mander les  armées..  Vous  voilà  donc  à l’abri  des  dangers  d© 
ion  autorité. 

Si  les  Romains  fe  fullent  comportés  ainiî,  peut-être  que 
leur  république  fubfifterok  encore , en  abandonnant  leur 
fyftême  de  conquête  éternelle,  c’ait- à-dire  le  deifein  perpé- 
tuel de  troubler  le  monde. 

Vous  n avez  pas  plus  befoin  , dans  une  république  anffi 
vafie  que  la  France , d’un  tribunal  de  108  membres  , que  les 
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Athéniens  n’avoient  befoin  de  l’oftracifrae  pour  îa  conferva- 
tion  de  leur  république  : l’exil  de  Thermiftocle  Sc  d Alci- 
biade ne  fit  que  précipiter  leur  chute. 

' Vous  avez  en  France  , me  direz- vous  , l’exemple  de  Ro- 
be fpierre  : on  fait  trop  d’honneur  à ce  miférable.  Si  l’afTem- 
blée  conftituante  , plus  politique  > ou  plutôt  auffi  libre  que 
nous  le  fournies  par  l’expuliion  des  rois  , n eut  pas  porte  fa 
réfidence  dans  Paris,  nous  n aurions  pas  été  les  témoins  de 
tant  d’horreurs. 

Chaumet  Sc  Hébert  étoient  plus  & S 
lératefïe  que  Rôbefpierre  *,  Sc  h Robefpierre  a fuccombéje 
dernier  , c’efl  que  , membre  du  comité  de  falut  public  qu  il 
dominoit , il  avoir  pour  lui  la  force  de  1 argent , des  fonds 
publics.  La  commiflion  des  onze  a encore  prévu  ce  danger  , 
en  rendant  le  tréfor  national  indépendant  du  direétoire  exé- 
cutif. 

La  fage  prévoyance  de  îa  commiflion  doit  vous  raffûter  de 
plus  en  plus.  La  puiflance  de  tous  ces  comités  > qui  n ont  fait, 
fuivant  moi,  jufqu’aujourd’hui,  que  multiplier  les  dépenfes  , 
eff  détruite  par  la  conftitution.  Guerre,  marine  , fecours,  tra- 
vaux publics , inftruéfions  , commerce  , chacun  a proche  pour 
fon  faint  î de  là  la  dillipatiori  énorme  des  finances.  Le  direc- 
toire executif  va  être  chargé  de  toute  ! économie  de  1 état  •>  il 
ne  peut  rien  envahir , puifqu  il  n aura  dans  les  mains  ni  le  gé~ 
nêralat  ni  le  tréior.  La  nomination  aux  places  lui  donnera 
quelque  crédit , mais  les  afïèmblées  nationales  feront  là  pour 
en  contenir  l'effet* 

Croyez  - vous  que  il  le  direéfoire  Sc  la  légiflature  fe  li- 
guoient  entr’eux  pour  fe  livrer  à l’arbitraire  , ce  feroit  votre 
tribunal  des  i©8  qui  les  arrêteroit?  Non  : il  eft  donc  inutile  j 
ce  font  des  bénéfices  que  vous  voulez  créer. 

Je  n’ai  qu’une  crainte  pour  le  fort  de  la  République  , 
crainte  que  toute  l’expérience  humaine  ne  peut  empecher  y 
c’eff  la  réfidence  dans  Paris  de  la  reprèfentation  nationale  $ 
cette  réfidence  efb  en  quelque  forte  indifpenfable. 

0 n’eft  pas  naturel  que  cette  cité  immenfe  ne  foit  pas  le 
«hef-lieu  de  gouvernement  ; fart  de  bien  gouverner  la  Képu- 
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blique  tient  particulièrement  à celui  de  contenir  cette  cité 
dans  les  bornes  du  devoir  ôc  de  1 égalité. 

Pour  me  donner  une  idée  faîne  de  1 équité  naturelle  ôc 
du  fendaient  du  jufte  ôc  de  1 in  junte  dont  parlent  nos  pmio 
fophes  anciens  8c  modernes  , je  voudrais  bien  fa'voir  comment 
le  fameux  Rolion,  duc  de  Normandie,  a voit  pu  inculquer 
tant  de  probité  à fes  fuiers , quon  pouvoir  fufpendre  à un 
arbre  fa  bourfe  pleine  d or  fans  craindre  qu  on  y touchât.  k.i 
cétoit  par  la  terreur  , elle  éteit  donc  bien  calme car  les 
Normands , depuis  plus  de  mille  ans,  invoquoient  demrcrc 
ment  encore  fon  nom  comme  lignai  cle  refiilance  à i oppref- 


bon  j ce  qu'on  appelait  clameur  de  haro. 

L'exemple  de  ce  législateur  vaudroit  mieux  pour  nos  af- 
faires que  tout  ce  qui  s imprime  fur  I initruéfion  publiqtis 
aux  frais  de  l’état. 


Mais  l’hiftoire  eft  pleine  d exagérations  8c  de  menfonges  . 
aufli  ne  fais-je  pas  plus  de  cas  des  hommes  illuftres  de  Mu- 
tarque  , quant  aux  faits , que  de  la  vie  des  faints  ae  Baidet  s 
Sc  de  celle  des  philofophes  de  Laërce. 

Le  défaut  de  la  plupart  des  légiflateurs  eft  d avoir  regarde 
les  hommes  plutôt  comme  des  imbécilles  a . conduire  , a^.lie 
comme  des  hommes  fur  qui  la  raifon  pouvoir  avoir  ^ de  in- 
fluence. Nurna , avec  fa  nymphe  Egéne  y me  fêrnbk  auiii 
ridicule  que  nos  philofophes  modernes  qui  cherchera  a ne 
jeter  que  de  l’indifférence  pour  tous  les  cultes.  Siume  faut 
opter , faillie  mieux  1 art  de  Numa  que  les  principes  que 
nous  pelons  aujourd’hui. 

Quoi  qu’il  en  foit , pour  me  rappeler  à l’ordre  du  fuj et 
que  je  traite  s tout  efc  illufion  parmi  les  hommes.  La  Répu- 
blique ne  fe  foutiendra  que  par  la  fagelle  du  gouvernement  \ 
Sc  plus  vous  entraverez  le  pouvoir  executif  & le  corps  des- 
tiné à le  furveiller 3 plus  vous  ouvrirez  la  voie  à 1 intrigue  ôc 
à la  déforganilation. 


C’eft  encore  une  amorce  futile  pour  nous  inviter  a adopter 
le  jury  conftitutionnaire , que  de  vous  dire  quil  fera  particu- 
lièrement occupé  à l’amélioration  de  la  conkituiiom.  Il  ni© 
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fembîe  voir  encore  Diogène  avec  fa  lanterne.  Ce  moyen  eft 
particulièrement  celui  qui  me  le  feroit  rejeter. 

Pour  peu  que  la  conflitunon  marche,  gardez-vous  d'y  tou- 
cher. A force  de  vouloir  améliorer  , on  finit  par  rom  détruire  : 
on  pourroit  en  citer  une  foule  d'exemples  3 c’elt  l’érection 
du  tribunal  qui  a perdu  la  république  romaine  : c eft  l’oftra- 
cifme  , loi  fage  au  premier  coup-d’œil , qui  a perdu  Athènes* 

nui  fiabilité  du  gouvernemen  des  peuples  tient  à la  habilité 
de  leurs  lois  , quoique  pouvant  être  meilleures.  On  cherchera 
ên  vain  la  per  le  Cl  ion  : le  grand  m-chamçitn  ne  la  pas  voulut 
ainffi 

La  commiffion  des  onze  a fait,  à çet  égard,  tout  ce  que 
l’homme  a droit  d’attendre  du  légifiateur.  Son  titre  XHeft 
1 établiliement  d un  véritable  Jury  conftitutionnaire  : ce  jury 
du  moins  n aura  d exiftence  que  iorfque  l’expérience  aura  rait 
fendr  le  befom  de  quelque  réforme,  ôc  encore  ce  befoin , 
indiqué. par  un  des  confeds  , fera-t-il  fournis  a la  ratification 
dé  l’autre* 

Je  vois  moi  3 là , les  derniers  efforts  de  la  prudence  hu- 
maine , tout  ce  qu  on  peut  exiger  de  fes  connojffances  ou  de 
fa  foiblefle  3 & je  ne  conçois  pas  comment , après  avoir  bien 
réfléchi  le  titre  XII  fur  la  révifion , on  a pu  faire  la  plus 
légère  attention  à un  jury  conftitutionnaire  , qui  fera  tou- 
jours prêt  à chicaner  ôc  le  direéloire  ôc  le  corps  légiflatif , 
Sc  qui  s occupera  particulièrement  tantôt  d’entraver , tantôt 
de  faire  marcher  à contre- fens  la  conflit ution.  Cette  inven- 
tion fublime  nous  rappelle  ces  ailes  à l’envers  dont  parle 
Paliffot  dans  (a  Duticiadc  , Ôc  qu’on  veut  donner  à l’aigle 
conftjtutionnel. 

La  commiffion  des  onze  a montré  une  grande  fagacité  lorffi 
qu’elle  a dit , dans  l’article  XIII  de  fon  dernier  projet , que 
Je  jury  çonftituticnnaire  ne  prononce  jamais  de  fon  propre 
mouvement. 

M ais , fu  pp  o fon  s que  le  diredloire  exécutif  fe  ligue  avec 
les  108  membres  de  ce  jury,  ôc  cela  ne  lui  fera  pas  difficile a 
lui  qui  a toutes  les  grâces  dans  les  mains  3 je  vous  demande 
fi  la  puiffiance  du  corps  légiflatif  ne  fera  pas  nulle,  ôc  fi  la 
ÇQUftiftttion  ne  fera  pas  renverfée  facilement  \ 


Suppofoiis  pue  îe  corps  légiflatif  fe  ligue  avec  le  j ury  , alors 
le  diredoire , ennemi  des  deux  corps,  ne  marchera  qu’en 
tremblant , & vous  n'aurez  plus  de  gouvernement. 

Il  ne  vous  refie  plus  qu'à  fuppofer  dans  le  jury,  dans  les 
jo8  membres , une  force  de  raifon  qui  n'ell:  pas  dans  la  na- 
ture humaine.  Quelle  que  foit  l'excellence  de  votre  choix  * 
contentez-vous  des  précautions  fages  de  la  commifîîon  des 
onze  5 (on  plan  général,  (on  travaillera  toujours  le  palladium 
de  noire  liberté  j ne  cherchez  point  ailleurs  crainte  de  vous 
égarer. 


Je  demande  la  queftion  préalable  fur  îe  projet  de  Sieyes 
ôc  de  la  commilîion  des  onze  relativement  au  jury  confli- 
tutibnnaire. 


Sur  les  Droits  de  l’homme  relativement 

auæ  colonies» 


L'Aflemblée  conftituante , embrâfée  du  faint  amour  de  la 
philofophie , a aboli  1 efclavage  des  noirs  dans  les  colonies* 
Je  vois  là  la  dignité  de  l'homme  reftitué  dans  fes  droits* 

Mais  les  colons  ne  méritoient -ils  aucune  protection  > 
N'avoient-ils  pas  aufii  leurs  droits  1 En  faveur  des  nègres 
africains  on  a fa  cri  fié  la  vie  & les  propriétés  des  blancs  , le 
travail  de" nos  manufactures,  la.  balance  de  notre  commerce  s 
la  richefle  de  l'Etat , la  navigation  marchande  , aliment  né- 
eeifaire  de  ' notre  marine. 

O philofophie  ! comme  tu  connois  bien  les  droits  de 
l'homme,  les  vrais  avantages  de  la  fociété,  les  baies  de  la 
félicité  publique. 

Le  colon  pouvoir  cependant  remontrer  fans  crime  à nos 
philofophes  : Dans  les  droits  de  l'homme  refpeétez-îes  miens. 
Je  vis  de  mes  propriétés  , ôç  vous  les  détruifez  en  me. privant 
de  mes  travailleurs.  Vous  perdez  donc  que  tous. les  hommes 
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{ont  anffi  fages  que  vous  } que  les  nègres  affranchis  rendront 
les  mêmes  fervices  à ma  propriété  qu'ils  le  faifoient  lorfque 
j'avois  des  droits  immédiats  fur  leur  conduite  > Contemplez 
votre  ouvrage.  Ils  ne  veulent  rien  faire  *,  & il  ne  falloit  pas 
être  philofophe  pour  deviner  cela.  Dès  1 inftant  ou  ils  ont 
connu  leur  afflanchiilement  5 ils  ie  font  repofés  fur  leur 
bêche  , 6c  ils  y font  encore. 

Les  nègres  font  mieux  encore  pour  féconder  Ja  philofo- 
phie  j car  ils  vendent  aux  Anglo-  Américains  juiqu'aux  inftru- 
meiis  aratoires  , jufqu  aux  chaudières  à lucre  , pour  le  dif- 
penfer  de  toute  efpèce  de  travail.  Des  hommes  qui  n ont 
beloin  pour  vivre  que  de  fruits  ôc  de  patates,  peuvent,  en 
travaillant  un  quart- d'heure  par  jour  , iatisfaire  a leurs 
befoins.  Nus  , fans  luxe  , ils  feront  plus  heureux  qu'aux 
cotes  d'Afrique.  Ils  feront  libres } ils  ne  i'étoient  pas  avtuit 
leur  déportation. 

Ne  vous  attendez  à aucun  elpèce  de  travail  de  la  part  des 
nègres  cultivateurs , <3c  vous  ne  vous  tromperez  pas.  Une 
nation,  un  individu  qui  n effc  preilë  par  aucune  etpece^  des 
nécdlités  de  la  vie , qui  n'a  aucune  vue  d'émulation  , d'am- 
bition travaillera  pour  vivre  , mangera  pour  vivre , & dor- 
mira tout  le  jour.  Voilà  la  vie  africaine  en  général  dans  le 
pays  des  noirs. 

Suppofons  aux  nègres  le  caractère  des  Européens  , le 
befoin  d'être  vêtus  , l’envie  de  1 être  bien,  le  defir  de  lai- 
fance  , alors  ils  travailleront  j mais  qu’en  réfultera-t  il  f°tis 
le  rapport  du  commerce  ? Feront-ils  du  fucre  , du  café  ? Non, 
iis  feront  des  vivres  en  abondance  j ils  auront  beaucoup  de 
beftiaux  > ils  mèneront  enfin  la  vie  agricole.  Le  fucre  , le  café 
feront  les  moindres  de  leurs  foucis  : & ils  fileront  du  coton  fans 
vous  en  envoyer  une  pelote.  Voilà  ce  qui  vous  arrivera  j 6c 
je  vous  foutiens  que  vos  colonies  font  perdues  pour  vous  3 
fi  vous  ne  changez  pas  de  régime. 

Je  ne  vous  propo ferai  pas  de  rétablir  1 eiclavage  , en 
adouciffant  le  fort  des  nègres  par  de  bonnes  lois.  Je  doute 
que  vous  le  puilîîez , quand  vous  en  auriez  l'intention. 

Mais  de  quelle  manière  indemniferez-vous  des  proprié- 
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taires  que  vous  avez  ruinés  1 Vos  finances  ne  vous  le  Fer 
mettent  pas. 

Il  faut  donc  venir  à leur  fecours  par  d'autres  moyens. 

Sans  remettre  les  noirs  en  efclavage  , ne  pouvez-vous  pas 
ordonner  que  les  ci-devant  enclaves  1er  oient  ooligé.}  e vus. 
v ailler  pour  leurs  ci-devant  maîtres  pendant  un  temps  donne 
qui  feroit  un  temps  relatif  au  prix  qu  ils  leur  ont  corne 
lors  de  Faehat.  Voilà  une  indemnité  , & peut-être  les  negres 
fentiront  la  juftice  de  cet  arrangement.  Dans  cet  inter /a 
les  propriétaires  réfléchiront  fur  leur  pofition*  ils  ter  ont  de 
nouveaux  arrangemens  entre  eux  & leurs  affranchis.  Je  ne 
vois  que  ce  remède.  Si  1 AfTemblee  conftituante  eut  ete  au  i 
politique  oue  philofophe  5 elle  auroit  fenti  1 expiation  natu- 
relle que  devoir  faire  la  liberté  de  500  mille  nègres  contre 
10  mille  blancs  5 & que  cette  opération  ne  pouvoir  le  taire 
qu  à la  longue  Sc  avec  beaucoup  de  prudence* 

Dans  les  climats  brûla  ns  , il  faut  des  lois  plus  force* 
qu  ailleurs  pour  obliger  l’homme  au  travail , & fur-tout  des 
nommes  qui  chez  eux  étaient  accoutumés  à rien  faire  ou 
très-peu  de  chofe. 

Il  faut  là-deffus  confulter  les  colons  les  plus  probes  , les 
plus  attachés  à la  patrie.  Jufquà  ce  moment  il  eft  inutile  de 
nous  préfenter  un  code  colonial. 

31  ePc  inutile  de  nous  dite  que  les  colonies  françaifes  font 
partie  intégrante  de  la  République  5 fi  elles  ne  nous  rappor- 
tent rien  ou  très-peu  de  chofe.  Règle  générale  : des  domaines 
éloignés  ne  font  qu’affoiblir  la  puiiTance  dont  elles  dépen- 
dent ;>  fi  elles  ne  préfentent  pas  un  grand  objet  d'utilité.  Que 
nous  a produit  la  Corfe  depuis  que  nous  la  pofiênons  ? Des 
dépenfes.  Il  en  fera  de  même  de  nos  colonies  5 fi  fes  terres  110 
font  d’aucun  rapport  pour  nous , & j ofe  dire  que  fans  un 
mode  févère  qui  force  les  noirs  au  travail  3 elles  ^ ne  nous 
feront  jamais  bonnes  à lien.  Je  ne  fuis  point  feniibîe  a nos 
prétendus  fuccès  en  Amérique  5 s’ils  ne  tendent  qu  a de  for- 
ganifer , qu  à détruire  la  culture. 


A MES  C AM  ARAE  ES* 

\ 

La  fécondé  iedure  de  la  confti ration  eft  achevée.  Bientôt 
elle  fera  en  état  de  recevoir  la  fandion  du  Peuple.  II  Faccep- 
teia.  La  force  que  vous  donnez  au  diredoire  exécutif  garan- 
tira fbn  adhehon.  Non  ; il  ne  peur  y avoir  que  les  hommes 
în  e miles  aux  immunités,  aux  privilèges,  qui  peuvent  de  (ire  t 
1“  retour  des  lois.  i_ja  foiDielie  de  leurs  voix  , leur  haine 
contre . toute  égalité  de  tort  parmi  les  hommes  fucconibera 
vis  à- vis  de  la  lolidiré  ^des  principes  de  la  commiffion  des 
Onze , rectifiés  par  la  fagefte  de  la  Convention. 

Los  travaux  font  finis,  nos  périls  font  pa Les.  La  paix* 
la  félicité  publique  , feront  noire  récompenfe.  Il  n en  eft 
point  d’autre  digne  de  nous.  - 

Cependant , législateurs , il  nous  relie  encore  de  nombreux 
ennemis p nous  les  vaincrons  : mais  il  en  eft  un  qui  eft 
dimcile  a chailer  de  notre  fein  ; ç eft  cette  multitude  d’af- 
ftgnats  qui  nous  afflige  , caufe  véritable  d’une  cherté  qui  ne 
s éteindra  qu’avec  le  temps. 

Dans  cette  perplexité  abandonnerez-vous  les  rênes  de 
la  République  } On  jetera  fur  vous  le  mal  j on  ne  vous  tiendra 
aucun  compte  du  bien.  On  if  attribuera  pas  votre  retraite  à 
la  j office  , à la  modefhe , à la  fageffe  \ on  dira  que  vous 
vous  portez  à cette  démarche  faute  d’expédiens  pour  fontenir 
le  fardeau  qui  pèfe  fur  vous  , je  veux  dire  Fénormixé  de  nos 
dettes. 

Finiffons  coiirageufement  notre  ouvrage  , fans  nous  in- 
quiéter des  propos  des  médians.  Nous  devons  encore  ce 
facrifice  b la  patrie. 

Immédiatement  après  l’acceptation  de  la  conftimtion  par 
le  monarque  &c  non  par  le  peuple , FAilembîée  conftituanté 
s eft  retirée.  Il  eft  inutile  de  vous  remettre  devant  les  yeux 
ce  qui  en  eft  refulté. 
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Ne  Fi  mitons  pas.  Nous  ne  devons  pas  nous  perpétuer; 
nous  ne  devons  pas  non  plus  dé  laide r la  chofe  publique. 

Le  parlement  d'Angleterre  eft  feptenaire  : beaucoup 
d’Anglois  voudraient  qu’il  ne  fut  que  triennal.  Je  crois  qu  ils 
ont  tort.  Ce  fénat  fe  renouvelle  en  totalité  : c’eft  encore  là 
une  mauvaife  opération.  On  paie  (oiivent  cher  l’appren- 
tillage  des  hommes  nouveaux.  Nous  en  avons  fait  une  trille 
expérience,  bi  I Angleterre  n’en  relient  point  d inconvénient , 
c’ell  qui!  fe  trouve  toujours  pins  de  la  moitié  des  anciens 
membres  de  réélus. 

Si  nous  avons  eu  de  grands  torts  , n’avons-nous  pas  cherché 
à les  réparer  au  péril  de  notre  vie  ? Depuis  notre  entrée  à la 
Convention  jufqu’au  4 prairial  dernier  , 11  eft-ii  pas  notoire 
que  nous  avons  toujours  été  fous  le  couteau  des  ambitieux 
oc  des  fcelerats  ? Le  peuple  eft  caufe  de  nos  malheurs  par 
la  quantité  de.  mauvais  citoyens  qu’il  nous  avoir  donnés  pour 
collègues  qui  nous  ont  madacrés , incarcérés,  mis  hors  la 
loi  oc  réduits  à n avoir  aucune  volonté'  au  milieu  du  fénat.  Le 
peuple  même  n’étoir-il  pas  comprimé  d’une  manière  égale- 
ment atroce  ? 

Evénement  incroyable  ! tandis  que  le  foldat  français  re- 
pouüoit  ces  fiers  guerriers  qui  comptoiem  nous  fu'bjuguer 
clans  une  campagne , un  feu 1 regard  du  farouche  Rohéfpierre  Sc 
de  fe  s propréteurs  jetoit  la  Nation  entière  , Sc  chefs  ce  peuple 
dans  la  (Rapidité. 

é.  Cependant,  legiilateürs , il  me  femble  indifpenfable  qu’une 
partie  des  membres  de  la  Convention  le  retire. 

j’opine  pour  le  tiers. 

ÏI  ne  me  relie  plus  que  l’embarras  du  choix.  " 

Quel  eft  votre  mode  ? Voilà  le  mi  en.  Je  l’abandonne  à 
votre  ecnfure , & je  m’y  réfère. 

Ce  ferait  de  remettre  aux^  Allemblées  primaires  le  choix 
des  lOttans  comme  de  ceux  qui  doivent  les  remplacer. 

Le  procédé  eft  ftniple.  Je  prppofe  le  décret  fuivant  : 

A R.  T ï c L E PREMIER, 

Les  Aftembiées  électorales  choisiront  les  deux  tiers  des 
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membres  quik  auront  à nommer  dans  la  liitt  des  repré- 
fentans  aéiueis  & des  fupplêans  en  exercice  qui  tenoient  a 
leur  département , & 1 autre  tiers  parmi  tels  citoyens  eiigibies 
que  leur  prudence  leur  fuggérera.  y 

I I. 

Si  la  lifte  fe  trouve  en  nombre  pair  qui  ne  puiffe  être  divife 
par  tiers , ladite  Affemblée  en  chcifira  un  de  plus  j & le  aem 
nier  nommé  ne  fe  portera  à la  réftdence  de  la  légiilature  > 
qu  après  avoir  reçu  fes  ordres , qui  ^feront  diriges  lur  le 
nombre  de  reprélentans  voulu  par  la  loi. 

I I I. 

Dans  le  cas  de  la  démiffiôn  des  repré fen tans  en  exercice  , 
{oit  à la  Convention  , foit  dans  les  Aiiemblées  électorales , 
lefdites  Affemblées  n auront  de  membres  anciens  a reeure 
qu  autant  que  le  nombre  exeéderoit  les  deux  tiers  ; de  ma- 
nière qulffe  trouve  toujours  les  deux  tiers  des  anciens  de 
réélus  5 & elles  ne  pourront  élire  de  nouveaux  membres 
au-delà  du  tiers,  qu  autant  que  plus  du  tiers  des  anciens  auroit 
donné  fa  démillion  (i). 


Ti)  Je  rends  de  nouveau  hommage  à la  commiffion  des  Onze  fur  ion  dernier 
projet  de  décret.  Son  jury  d«  confiance  m’en  impofe  ; &c  Ton  opinion  fur  le  drest 
Se  rééle&ion  ( art,  XIII)  des  députés  évincés  par  le  fort , remerme  tout  ce  que 
\â  décenc$  peut  exiger.  Je  n’adopte  cependanqpas  les  craini.es  u rappmum  ur 
les  mconveniens  de  laitfer  aux  Afiemblées  eledorales  le  choix  des  deux  tiers 
reliant.  Le  mode  d’éJeûion  qu’il  propofe  eft  moins  populaire,  mais  plus  exps« 
ÀitiH  que  le  mien , je  ne  le  contcfterai  point. 
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membres  quife  auront  à nommer  dans  la  lifte ^ d*s  î 
fentans  adueis  & des  fuppiéans  en  exercice  qui  teno: 
leur  département , & l’autre  tiers  parmi  tels  citoyens  él 
que  leur  prudence  leur  fuggérera. 

I I. 

Si  la  lifte  fe  trouve  en  nombre  pair  qui  ne  puifte  être 
par  tiers  , ladite  Aftemhléc  en  chcihra  un  de  plus  ■,  1 

nier  nommé  ne  le  portera  a la  reftdence  de  la  legiilc 
qu’ après  avoir  reçu  fes  ordres  , qui  feront  diriges  : 
nombre  de  repréfentans  voulu  par  la  loi. 

I I I. 

Dans  le  cas  de  la  démiftion  des  repréfentans  en  exe 
foi:  à la  Convention , fcit  dans  les  À Semblées  éleâx 
le  faites  Aifemblées  n’auront  de  membres  anciens  à ) 
qu  autant  que  le  nombre  excéderoit  les  deux  tiers  ; d< 
nière  qu’il  fe  trouve  toujours  les  deux  tiers  des  ancie 
réélus  ",  & elles  ne  pourront  élire  de  nouveaux  me 
au-delà  du  tiers  , qu’ autant  que  plus  du  tiers  des  anciens 
donné  fa  démiftion  (i). 


(i)  Je  rends  de  nouveau  hommage  à la  coramiffion  des  Onze  fur  fo’ 
projet  de  décret.  Son  jury  de  confiance  m’en  impofe  ; & fon  opinion  fur 
<ie  rccle&ion  ( art.  XIII  ) des  députés  évincés  par  le  fort  , renferme  tous 
la  décence  peut  exiger.  Je  n’adopte  cependant  pas  les  craintes  du  rappo. 
les  inconveniens  de  laiffer  aux  Allemblees  électorales  le  choix  des  d 
jeftant.  Le  mode  d’éle&ion  qu’il  propofe  eft  moins  populaire*  mais  pi 
ditif  que  le  mien , je  ne  le  coatcilerai  point. 
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